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Représenté pour la première fois à Paris, au Théâtre Roval île l’Opéra-Coiuiquc, 

le 8 Juillet 1835, 


PERSONNAGES. ACTEURS. 

BEAUCHAMP, Officier fran- 
çais MM. THENARD. 

MAX HOFER , chef des 

insurgés tyroliens 

LE MAJOR « Officier bava- 
rois.... 

MAYER, vieil Intendant du 
château d’Alda 


PERSONNAGES. ACTEURS. 

LA COMTESSE ALDA , 
veuve du comte d’IIarbcrg, 

unie en secret à Max M“ # RIFAUT, 

CRETLY, jeune paysanne. 

femme de Mayer Mlle HENCHOZ*’ 

OFFICIERS français et bavarois. 


COUDERC. 

HENRY. 

VICTOR. 


La scène se passe dans un village du Tyrol pendant la guerre des Français et des 
Bavarois contre l'Autriche en 1809 . 


Nota. Les personnages sont inscrits en tête des scènes comme les acteurs doivent être placés au 
théâtre. 




Le théâtre représente un salon ; an fond, porte à deux battants ouvrant sur l’appartement de la com- 
tesse; & droite du public, une porte secrète ; à gauche, la porte d’entrée; à droite, sur le premier 
plan , une croisée ; sur le devant du théâtre, à droite , une table et tout ce qu’il faut pour écrire. 


0O0OO 000000000 OOOOOOOOO 000 oeoooooooooooo 
SCÈNE PREMIÈRE. 

(Au lever de ta toile , on voit plusieurs officiers 
en uniforme français et bavarois.) 

BEAUCHAMP, le MAJOR, officiers. 
INTItODUCTION. 
caoira D’orricuas. 

Quel regret de partir! <juoi ! jamais de repos? 
Mais, n’importe au devoir nous serons tons fidèles. 
Des rochers du Tyrol pour chasser les rebelles; 
De Bavière et de France unissons les drapeaux. 

LE majoh. 

Nous autres Bavarois depuis une semaine 
Nous goûtions eu cea lieux les douceurs de la psiix. 


BE ACCHAMP. 

Mais moi, qui vous rejoins â peine, 
Quitter si beau château , si belle châtelaine 
Ah! c’est cruel pour un Français 
Lorsque déjà, je me disais : 

RONDEAU. 

Des fruits de la victoire 
Il est temps de jouir. 

Hier, c’était la gloire. 

Aujourd’hui le plaisir. 

Quand le clairon m’appelle, 

A scs ordres fidèle 
Je m'élance au combat. 

En avant ! camarades. 

Pour emporter mes grades 
Je redeviens soldat. 

Faut-il se battre. 9 ., me voilà. 
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LE MAJOR. C’esl-it-diie (Jii; tous lus 
soirs elle invitait les dames des châteaux 
voisins pour faire de la musique en mon 
honneur, pour danser avec moi et mes 
officiels. 

beauchamp. Ensuite? 

LG MAJOR. Je lui baisais la main. 
beauchamp. Ensuite? 

LE MAJOR. Minuit sonnait... elle ren- 
trait dans sa chambre à coucher... nous 
sortions tous. 

BEAUCHAHP. Enfin ! 
le major. Enfin... je faisais ma ronde, 
et je rentrais chez moi. 

beauchamp, respirant. Chez vous.. . c’est 
bien!... et vous dormiez? 

LE MAJOR. Jusqu’au lendemain , pour 
rêver à elle... hein?... 1! me semble que 
j’ai avancé mes affaires. 

BEAUCHAMP. Certainement... vous êtes 
un gaillard, (d part) l’imbécile! s’il eût été 
Français, je perdais la bataille... 

eéeecBéacssPWÇ' W o e weaee ae aaeaasaae roe eo » 

scène ni. 

Les Mêmes , MAYER , ALDA. 

mayer, sortant de la chambre à coucher. 
Madame la Comtesse. 

ALDA , les apercevant. Ciel ! ils sont en- 
core là ! 

LE MAJOn. d Beauchamp. Chut! ( Ils re- 
montent tous deux vers le fond.) 

alda , cherchant à cacher son trouble. 
Pardon, Messieurs, quelques soins néces- 
saires... mais ce que me dit Mayer est-il 
vrai?... vous partez?... 

beauchamp. Hélas ! oui, Madame ; des 
renseignemens que le major a reçus. 

LE major. Et qui me donnent l’espoir 
de surprendre les rebelles. ..trop heureux, 
après avoir protégé dans son château la 
veuve du comte d’Harberg d’aller com- 
battre ses ennemis. 

alda, «1 part. Ah ! (haut.) Et votre ab- 
sence sera-t-elle longue ? 

LE ma JO R .bas d Beauchamp. Elle en a dé- 
jà peur. . (haut) fieux ou trois jours au plus. 

alda. Et moi qui préparais pour de- 
main un bal destiné à fêter M. le Com- 
mandant. 

beauchamp. Madame. . . (bas au Major,) 
dites donc, ceci est à mon adresse? 
le major, bas. Ruse de femme. 
alda, d part. Est-ce qu’ils ne partiront 
pas ? 

BEAUCHAMP, dAlda. En nous éloignant 
de vous, Madame, ce n’est pas le bal que 
nous regrettons. 


LE major. J’allais le dire. 

BcAUCii.AMP, à part. Diable de Major! il 
allait toujours dire ce qu’on a dit. (haut.) 
Pardonnez si nous vous quittons si vite, ce 
n’est que pour revenir plutôt. 

alda. Alors je n’ose vous retenir... Mes- 
sieurs. 

le MAJOR ET BEAUCHAMP. Madame 1 (II* 
saluent et se dirigent vers la porte à gauche.) 
mater , à la fenêtre. Les soldats sont à 

cheval. 

beauchamp, bas au Major en sortant. Le 
fait est qu’elle est charmante. 

LE major. Mais , oui... je m'en flatte. 
(Ils sortent reconduits par Mayer.) 
alda. Enfin... Chût! 


eeeee e ee eseeBeeeeM a o i ioo j jj ee s ee ei e eea e e saa 
SCÈNE IV. 

ALDA et ensuite MAX. 

(Ritournelle. Mayer reste prés de la porto dé 
gauche, regardant en dehors et faisant dca 
signes à Aida qui est prés de la porte du 
fond. ) 

DUO. 

■aval. 

Ils descendent! 

(71 sort et ferme ta porte sur lai.) 
tut ouvrant ta porte du fond. 

Ah ! Je respire ! 

Max, cher époux! 

nsx paraissant et jetant son manteau. 

Quoi, ta tremblcx d’effroi î 

ALDA. 

Cet ennemi qu'ils poursuivent, c’est toi!..l 
Mais du moins je pouvais me dire l 
Il est H, caché prèa de moi. 

ENSEMBLE. 

AUX. 

Il fallait, 0 souffrance! 

Sourire par prudence 
A tel persécuteurs. 

Mais leur départ propice 
Met tin à mou supplice. 

Pour moi plu de terreurs. 

USX. 

Que je plains ta souffrance! 

Ah ! qu’enfin l’espérance 
Succède à cea terreurs t 
Le ciel sera propice ; 

Tôt ou tard ta justice 
Noua doit des jours meilleurs, 

USX. 

Va, crois moi, le sort, tendre amie, 

Veille encore sur nos amours. 

Si tu savais psr quel secours 
Dans les plaioes d’insprack ilm'x sauvé la vMl 
Regarde ce mautèsu... 
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ALDA. 

A Ln.\. Non sans don te. . . et pourtant, 
je tremble ! 

. - g èren t»*» 

SCÈNE V. 

Les Mêmes , MAYER. 

Mayer. Ils reviennent.... Ils re- 
viennent. 

MAX. Qu! donc ? 

MAYER. Eh bien! eux. . . les Français, 
les bavarois. . . les diables , quoi ! . . 

ALDA. O ciel ! que dis-tu ? 

MAYER. Un dragon arrive à l'instant, 
ui ne les précède que d’un quart 
‘heure. 

max. Déjà ! 

ALDA. Mais ils devaient rester loin 
de ce château jusqu’à demain. 

MAYKn. Il parait qu’ils ont reçu con- 
tre ordre peut-être des renseigne- 

mens. . . 

max, d nart. Ciel! et mes amis. . . Je 
cours les rejoindre. 

ALDA. Max, s’ils allaient te découvrir 
ici. . . s’ils avaient appris. 

MAX. Bien, rien. . . ils ne me trouveront 
pas près de toi, car je pars. . . adieu ! 

ALDA. Quoi ! me quitter sitôt? tu vas le 
perdre. 

MAX. Sois sans crainte... par cette 
porte ( montrant la porte secrète \ je gagne 
les ruines. 

MAYER, a la porte. Prenez garde !. . . 
ma femme. . . une indiscrète. . . ( Allant 
ouvrir la porte secrète. ) Ih ! vite . cli! 
vite, tenez, votre manteau... 

GRETLY, en dehors. Eh bien! ch bien! 
ou est-il donc ? 

ALDA. Grctly! 

MAX. Ah! 

mayer. Ma femme ! 

{ Max ae jette derrière la porte qui reste o 
verte... Mayer est sur le seuil ; Gretly parait 
à la porte d’entrée ; Aida est tn:aibün!e.) 

SCÈNE \ I. 

Les Mêmes, CRETLY. 

CRETLY, entrant. M. Mayer , mon mari... 

Ah! madame! 

ALDA, se rassurant. Eh bien! mon 
enfant?. .. qu'est-ce ! que voulez-vous ? 

GRETLY. Madame, je venais. .. je cher- 
chais . . . mon Dieu ! qu’est-ce qu’il a donc 
mon mari?. . il a un air tout. . , 


A 

MAYER. Quoi , voyons? à quien avez-vous, 
bavarde ! 

gretly. Bavarde! je n’ai encore rien 
dit. 

mayer, cachant la porte et faisant signe 
de la main d Max de sortir. Qu’est ce qui 
vous amène ici 7 pourquoi venez-vous 
déranger madame qui n’a que faire de 
vous? 

gretly. Mais voyez-vous comme il me 
traite donc? Est-il brutal! 

ALDA. En effet. Mayer. 

MAYER, même jeu. Non. madame, non, 
vous êtes trop bonne pour elle. 

gretly. Moi, je vous dis... (Max s'é- 
chappe. ) Ah ! 

MAYER. Hein! 

ALDA. Qu’est-ce donc? 

gretly. Rien, rien... c'est cette 
porte. 

mayer. Qui est restée ouverte. . . en 
effet. 

alda, à part. Il est sorti. 

gretly, d part. Par exemple, si ce 
n’est pas un homme! madame... ah! 

mayer, remettant la clé d Aida. La voilà 
fermée. 

ALDA, à part. L'imprudent !... il a 
oublié la clé. 

gretly, àpart. Et mon mari qui se 
mêle de ces intrigues là.. . ahl ah! 

mayer. Nous disons donc ma petite 
femme ? 

gretly. Je dis... ( A demi cota;.) Je dis 
que vous devriez rougir... oh!... 

ALDA. Mayer m'apprend que les offi- 
ciers vont revenir? 

GRETLY. Dans un instant... et je venais 
demander à madame, s’il fallait leur ser- 
vir à souper comme à l’ordinaire à l’autre 
pavillon du château. 

ALDA. Eh sans doute. . . tout de suite, 
ne t’oubliez pas. 

MAYER. Certainement, nousnous occu- 
perons de ça.. . tous tes deux. 

gretly. Bah!... vous aussi... avec 
moi!.-, c'est bien heureux. 


SCÈNE VU. 

Les Mêmes, BEAUCIIAMP, LE MAJOR , 
OFFICIERS. 

BEAUCIIAMP. Allons , major , allons 
donc,. . . vous acheverezvosperquisitions 
plus tard. 

le MAJOR , entrant après lui. Nous 
accourons vous rassurer, madame. 
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ALDA. 


A LD A. 

Trè* Hieo, très bien î mai* lo jeu von§ réclame. 
Mayer, prépares tout. 

(Mayer dresse une table de jeu .) 

RACCHAM P KT LIA OFFICIER». 

A vos ordres, madame. 

Major. .. Eh ! mais je crois qu’il dort. 

(Le major s f est assis pendant la Tyrolienne et ronfle.) 
chobob, riant. 

Ah! ah! ah!.. comme il dort. 

lb major te réveillant au bruit 
Uein ! qu’cst-cc donc, pourquoi crier si fort, 

BEAUCHAMP. 

Que faisiex vous ié, je vous prie? 

lb major à demi endormi . 

Moi, je réfléchissais, 
BSACCHAUr. 

Sur quoi ? 

LB MAJOB. 

Sur votre chant, 

Air du Tyrol, presque de l'Italie» 

Trop vif, trop gai... ce n’est pas allemand. 

(d’uns voix dure et baillant à moitié.) 

Je n’aime que le sentiment/ 

BBACCBAMP. 

C’est un air du pays. 

LB MAJOB. 

J’aime mieux la romance 
Qu’k sa fenêtre, en votre absence, 

Madame chantait chaque soir. 

ALDA. 

Vous m'écoutiez? (d part ) mon sang se glace! 

BBACCBAMP. 

De l’entendre aussi j’ai l’espoir. 

CHOBOB. 

Madame, chantez la de grâce. 

alda, refusant. 

Messie ors..., 

UIACCBAUP KTLBCBORUB. 

Nous vous en conjurons. 

maybb, bas d Aida. 

Cédea, prévenez leurs soupçons. 

ALDA, bas d Mayer. Et si Max enten- 
dait ce signal. 

may eu, de même. Ne craignez rien, ma- 
dame, il est loin d’ici. 

ROMANCE. 

ALDA. 

Bien loin de la montagne, 

Un soldat combattait. 

Et sa triste compagne 
Chaqne jour répétait: 

Ange de la victoire 
Veille sur mes beaux jours 
Et d’uu rayon de gloire 
Couronne nos amours! 

O peine extrême! 

Je meurs d'effroi. 


r. 

Acquérir des droits. 

Ah! eh ! ah! 

Celui que j’aime 
Est loin de moi. 

(Elle écoute avec anxiété ) 
a« COUPLET. 

Mais chaque jour expire 
Sans me parler de lui. 

Peut-être qu’il soupire 
Qu’il vienne en nos campagnes 
Malheureux et trahi! 

Consoler sa douleur. 

L’amour dans nos montagnes 
Est Adèle au malheur. 

Soudain lut même 
Dit : plus d’effroi... 

(On entend la voix de Max chuntcr sous la fenêtre.) 
Celui qui t*aimc 
Est près de toi. 

CROBSa 

Quelle voix ! 

MAYER BT ALDA, « part» 

O frayeur mortelle 
C'est lui. 

(On entend un coup dû fluiU) 
ïoo s. 

Crands Dieux ! 

lb majob, aux officiers* 

Courons !.. 

alda et maybb. d part. 

S’il a péri. 

alda. 

Je tremble, je chancelle* 

Ma force me trahit 

cnoBim. 

Quelle pâleur mortelle! 

Elle s’évanouit. 

(Mayer et Gretly reconduisent Aida dans sa chambre 
à coucher. Jx major et les officiers sortent par la. 
porte de droite.) 


SCÈNE Vffl. 

BEAUCHAMP, puis MAYER et GRETLY. 

BEAUCHAMP, seul. Diable! elle a les nerfs 
délicats, la comtesse... s’évanouir pour un 
coup de fusil.... ou quelque autre motif 
peut-être... n’importe... ça la rendait en- 
core plus séduisante... Et je ne la dispu- 
terais pas à ce lourdaud de major ?... oh ! 
si fait... et en dépit de ses plans de con- 
quête, dont il me reparlait toutàl’heure... 
pourvu qu’il soit encore temps. 

MATER, sortant de la chambre avecGretly. 
Allons, allons... madame se sent mieux... 
clic n’a plus besoin que de moi. 

gretly. Encore!... pardine, M. Mayer, 
vous voulez donc accaparer tous les em- 
plois, jusqu’à celui de femme de chambre. 

BEAUCHAMP, les apercevant. Ah ! par- 
bleu, je saurai si le Major m’a tout dit. 
mater. Assez . Gretly , assez. 
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GRETLY. Assez !.. depuis notre mariage, 
il n’a que cela à me dire. 

Beauchamp. Ah ! ah ! il parait qu’on se 
dispute dans le ménage? avancez ù l’ordre. 

gretly, accourant pris de lui. Tout de 
suite, M. le Français. 

BEAUCHAMP. Elle est de bonne volonté, 
la petite. ( Mayer se licite de tenir se placer 
Beauchamp et sa femme.) 

BEAUCHAMP, faisant pirouetter Mayer de 
l'autre côté. D’abord, toi., par file à droite, 
j’aime à occuper le centre de la bataille... 
savez- vous, vous qui savez tout, ce qui 
concerne votre maltresse?... 

GRETLY. Moi, je ne sais rien... ce n’est 
pas comme M. Mayer... 

mayer. Moi !... Madame n'a pas de se- 
crets. 

beauchamp. Non , pas même la cause 
de cet évanouissement de tout-à-l’hcurc? 

gretly. C’est peut-être un souvenir de 
son mari. 

beauchamp. Elle qui en est déjà au 
demi-deuil! 

gretly. Et ça lui sied si joliment. . . . 
moi d'abord ce serait ma toilette de pré- 
férence. 

BEAUCHAMP. J’ai idée que si elle est 
émue, troublée, c’est pour un vivant. 

MAYER. J’ar exemple !. . . monsieur. . . 
celte supposition. . . 

gretly. Tiens, pourquoi pas?. . . ma- 
dame est libre. 

MAYEn. Oh! mon Dieu! tout-à-fait. 
Beauchamp, les observant. Oui, libre de 
recevoir qui elle veut le soir?. . . 
mayer. A part. Ciel! 
gretly, vivement, lîah ! vous savez ! 
BEAUCHAMP. Ah! toi aussi, petite. 
mater , faisant des siejnes à Gretly. Ma 
femme. . . elle ne sait rien. . . elle ne peut 
rien savoir. . . certainement. . . lium!.. . 
GRETLY. Moi je n’ai rien dit. 
beauchamp , A part. J’y suis. . . {haut.) 
Mon Dieu il ne faut pas avoir peur pour 
cela... il m’a tout confie, cet heureux 
Major. 

gretly. Comment? c’était lui. 
BEAUCHAMP. Vois-tu, vois-tu? 
mayer. Mais non. Monsieur, c’est une 
indignité, le Major n’est jamais entré chez 
Madame. 

GRETLY. Je disais bien, il était plus petit, 
et puis l'uniforme tyrolien. 

MAYER, toussant. Hum! 

BEAUCHAMP. l’Ialt-il?. . . un autre. . . 
GRETLY. C’est-à-dire, il y a huit jours... 
le lendemain un chasseur des montagnes. 

BEAUCHAMP, A part. Encore un autre... 
ça se complique. 

mai er, »r remettant et faisant des signes 


à Gretly. Au fait ... je ne dis pas .. . M. lo 
Major... il est si galant... c'est possible... 
gretly. Oui, oui, c’est possible... parce 

qu’avec le manteau il était plus grand. 

BEAUCHAMP. Ah ! un manteau à pré- 
sent. 

mayer, faisant signe à sa femme. Hum! 
hum! 

gretly. Ou plutôt un habit de paysan. 
beauchamp. Va toujours. 
mayer. Hum! hum! 
gretly. C’est-à-dire... {impatientée des 
signes de Mayer) ah! ma foi... aussi on ne 
me dis rien. 

BEAUCHAMP, A Mayer. Drôle!.... {àpart.) 
A ce train là ! ils sont une douzaine ! (à 
Gretly ) voyons, rassure toi . . . ne crains 
rien, parle. {A Mayer.) et toi si tu bron- 
ches... si tu dis un mot... si tu fais un si- 
gne, je te fais couper les oreilles. 

gretly. A mou mari!. . par exemple! 
BEAUCHAMP. Tiens!. . . il serait peut- 
être gentil, ça le changerait. 

mayer. C’est que je pourrais vous dire.. 
BEAuenAMP. Kien . . . elle parlera pour 
deux.. . j’aime mieux ça. . . et elle aussi. 
(A Gretly,)' Va dis donc que tu as vu entrer 
chez ta maitresse ? 

GRETLY. Dam! M. le Français. . . c’est 
quelquefois comme ça... quand mon mari 
s attarde... car il se dérange souvent, mon 
mari . . . des nuits entières à courir, je ne 
sais où., et puis il rentre tout transi., tout 
gelé... 

beauchamp. C’est bien. 
gretly. Comment, c’est bien? 
beauchamp. Eh ! non, c'est très-mal... 
après ? 

GRETLY. Quelquefois , je l’attends à la 
fenêtre bien lard . . . Et c’est alors que j’ai 
vu passer chez madame. . . 

beauchamp. L’uniforme tyrolien ... le 
manteau, l'habit de paysan? ( Il regarde 
Mayer qui fait des signes à Gretly. ) 
mayer, s'efforçant de sourire. C’est... 
c’est... M. le Major. 
beauchamp. Ec Major. 
gretly, tremblante. Oh! oui... c’est, 
c’est, M. le Major. 

BEAuenAMP . o part. Le Major. . . le 
Major... ou tout autre... ou plusieurs 
autres. . . c’est toujours quelqu'un. . . Et 
moi qui avais un respect. . . une timidité. 
( Il se retourne au moment où Mayer et 
Gretly se disputent par signes.) Hein! 
MAYER. Je ne bouge pas. 
gretly. Il ne m’a rien dit. 
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SCÈNE IX. 

Les Mères , le MAJOR. 

LE major. Beauchamp ! Beauchamp ! 
BEAUCHAMP. Eh bien! Major?cecoup de 
fusil? 

LE major. Tiré par la sentinelle sur un 
inconnu... qui a disparu dans l'ombre 
comme un fantôme. 

juayer, à part. Dieu soit loué ! 
BEAliCHAMP. Tout est mystère dans ce 
cliAteau. 

LE MAJOR. Mais, que faites tous arec ce 
vieux sournois ? 

BEAliCHAMP. Oh! rien . . , nous parlions 
de vous. 

le major. De moi! 

BEAliCHAMP. Allez yous autres, allez . . . 
merci, petite. 

MAYER , dont le fond se disputant avec 
Gretly. Bavarde! 

gretly. Dam ! il fallait me dire. . . 
mai er. Compromettre!... 

GRETLY. F.st-cc que je savais. 
BEAliCHAMP. Ehf bien!. . . Eh bien! (Ils 
sortent .parla porte d gauche parle fond .) 

eeiao ta o wo eoaoowaoauasoooOBcaoggw ww a 

SCÈNE X. 

Le MAJOR, BEAliCHAMP. 

LE major. Ce salon est de votre goût... 
je conçois!... près de l'appartement de la 
comtesse. 

BEAliCHAMP. Pourquoi non? vous y venez 
bien. 

le major. Je vous y cherche. 
BEAliCHAMP. Et moi je vous y attends.. . 
11 parait que vous ne m’aviez pas raconté 
tous vos triomphes? 

LE MAJOR. Moi! 

beaiichamp. Oui, oui, faites le discret... 
je sais tout : la nuit ... en chasseur ... en 
manteau... en paysan... Ah! ah! vous ai- 
mez les mascarades. 

le major. Ilcin! qu’est-ce que vous me 
chantez-lâ ? 

beauchamp. Vous ne comprenez pas? 
le MAJOR. Non. 

beauchamp. Parole d’honneur!.. 
le^major. Le diable m’emporte!.. Quand 
je viendrai chez la comtesse ce sera sans 
déguisement et bientôt. . . Ah ! dam ! vous 
autres Français. . . vous prétendez avoir 
le monopole des bonnes fortunes.. . Ça 


fait partie de votre système continental... 
mais, (Lui serrant la mat».) nous sommes 
vos alliés. 

beaucham^. Que voulez-vous dire? 
le MAJOR. Écoutez... Je puis vous 
confier cela . vous êtes mou ami. 

BEAUCHAMP. Allez donc. .. allez donc... 
LE MAJOR. En revenant seul, de nou- 
velles perquisitions. . . Tout-à-l’hcure je 
m'étais arrêté sous la fenêtre de la cham- 
bre A coucher de la comtesse. . . vous sa- 
vez... près de la tourelle... où j’avais 
cru entendre du bruit. 

i" COUPLET. 

Une clarté pâle et tremblante. 

Que son Liait agiter lu vent. 

Destinait sou ombre éleganlo 
Derrière le rideau mourant. 

Moi pour rapprocher la distance, 

J'ai soudain, d'une douce voix, 

Soupiré l'air de sa romance. 

Vous le voyez, les Bavarois 
Sont en amour assez adroits. 

DUETTO. 

zliccnsisr, d’un ton railleur. 

Dieu! quelle bonne fortune! 

Je vous en fais compliment; 

Soupirer au clair de la lune. 

C'est on ne peut plus galant. 

zx u A JOB. 

De moi, monsieur semble rire? 
azAecttAtsr. 

Oh ! je n’ai garde, ma foi. 

Loin de U je vous admire, 

Yous êtes plus fort que moi. 

A celte distance 
L’air de sa romance! 

Ce trait lui plaira. 

Ah ! ah 1 ah ! ah ! 

za uijoa. 

Ecoutez la suite. 

BSACCHAKr. 

Voyons au plus vite, 

Parlez. .. 

zt usina. 

M*y voile. 

ENSEMBLE. 

Biaucnaur. 

C'est un rude adversaire 
Cue je. rencontre en lui; 

Qoc de talons pour plaire 
11 déploie aujourd’hui! 

za MiJoa. 

Il me met en colère 
En me raillant ainsi. 

Mais, j'aurai, je l'espère. 

Ma revanche aujourd’hui. 

a» COUPLET, 
za uuoa. 

Tout è coup, j’entends la fenêtre 
S'ouvrir avec on léger bruit : 

J’y vois la comtesse apparaître, 
J’apptocbe. . . l’espoir me conduit. 
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A l'endroit même oft je m’arrête, 

Tombe uoe clé que je reçois 
Quel bonheur! juste sur la tête.,. 

Vous le voyez, les Bavarois 
Sont énamourasses adroits. 

Reprise du Duetto. 

BR ACCU A MP. 

Qu’entends- je ! est-il bien possible! 

te MAJOR. 

Faites-moi donc compliment. 

BK A l'CH AM p, <t part. 

La comtesse! elle est sensible 
Au* voeu* d’an pareil amant! 
lb major. 

Monsieur n’a plus l'air de rire. 

BRAGCHAMP. 

En ce moment, non, ma foi. 

LH MAJOR. 

Pourtant, dans l’art de séduire 
Monsieur est plus fort que moi. 

BSACCOAMP, 

Elle à sa feoêtre 
La nuit apparaître! 

LK MAJOR. 

Oui, c’est bien cela. 

Ah ! ah ’ aü ! ah 1 

BRACCHAMP. 

Sa clé qu’elle jette.. . 

LS MAJOR. 

Juste sur ma tête ; 

Tenez la voilà . 

(7/ lui montre la clé. ) 
EFSEMBLE. 

BRACCHAMP. 

11 me met en colère 
En me raillant ainsi ; 

Faut-il qu’on me préfère 
Un rival comme lui. 

LR MAJOR, 

J’aime & voir sa colère, 

Mon succès, Dieu merci. 

Déjà le désespère. 

Et j’ai bien réussi. 

LE MAJOR. Et celle cld. , . , voyons.. . 

quelque porte secrète celle-ci. •• 

juste! (Il essaye la clé d la porte. ) 

bealciiamp. Vrai!.., oh ! celle com- 
tesse, avec son air prude. ( Imitant la voix 
de femme. ) Je me coiiûc à la loyauté, à 
T honneur des militaires ! ( Reprenant ). . 
C’est perfide . . . c’est abuser de nos vertus. 

LE major. De l’humeur!., ce n’est 
pas bien, camarade tenez, vous feriez 
mieux de me remire le service que j’ai à 
vous demander. 

bealciiamp. Un service ! à la bonne 
heure! ça me distraira. 

LE major. Je serai, comme je vous l’ai 
dit, feld-maréchal, à une condition... 
du moins, je le devine. C'est de prendre 
et de faire fusiller sur le champ le jeune 
chef des Tyroliens, 


beauchamp. Max Hofer!, ■ le fusiller 1 
ça vous fera un brevet lues efeer. 

i.e major. Laissez donc . . une bagatelle. 
( Il se retourne et voit Mayer qui est rentré 
et descendu presque auprès de lui. ) Te 
voilà sur mes talons.! . . tu veux donc que 
je te fasse fusiller aussi. 

a a es aB aee t ue ce » eeaawieBeee B eaeaeee e aB O «ee 

SCÈNE XI. 

Les Mêmes, MAYER. 

Mayer, effrayé. Aussi?., c’est que 
messieurs , je viens vous prévenir que vos 
officiers sont réunis à l’autre bout du 
château, dans la grande salle ou Madame 
a fait servir un souper splendide, flanqué 
d’excellentes bouteilles de vin du Rhin. 

beauchamp. Le vin du Rhin.,, en- 
core un Allemand!. . c’est sur lui que je 
me vengerai. 

major. Heiu I... c’est à mon inten- 
tion , j’en suis sûr. (d demi voix , ) tenez, 
camarade, faites mieux allez à ma place 
jusqu’à la ferme voisine ou l’on m’ap- 
prend que Max Hofer doit rallier ses 
partisans , cette nuit. 

maïer. Max ! ( Le major U regard «, J) 
reprend. ) Les officiers sont là-bas , ils at- 
tendent. 

le major. C’est bon, en y 1 va. (à Beau- 

champ ) Vous entendez : moi , je revien- 
drai ici avec ma clé. ’ 

beaiichamp. /Ah! oui, la clé... nous 
allons causer de ça à table.. . le verre 
en main. 

le majob. Pas moi , je me connais. .. 
il y aurait du danger. .. Et ce soir j’ai 
besoin de mon esprit. 

beauchamp. Certainement f d part ) 
Si je pouvais le lui faire perdre. . . ce 
doit être facile, pour ce qu’il en a, 
iiayer, au major. Au fond, à gauche, 
M.le major. 

LE MAJOR. C’est bien. .. drôle. . . Et 
rentre chez toi de bonne heure, entends- 
tu? . . Sinon. 

mayer. Tout de suite M. le major. 
le MAJon , à Beauchamp. Camarade, 
venez donc. .( riant ) vous tenez en diable 
à cet appartement. 

BEAUCnAMP. Je vous suis...( d part. ) M 
raille. .. Un peu d'adresse, et nous ver- 
rons qui de nous deux l'emportera. 
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SCÈNE XII. 

MAYER, ALDA, ensuite MAX. 

MAYER. Enfin! ce n’est pas sans peine.. 
Ah ! le cœur me battait ! ( II ferme la porte 
par laquelle il s viennent de sortir.'} Et quand 
ils ont prononce le nom de mon maître... 

ALDA, entrouvrant la porte du fond. Eh 
bien ! Mayer? 

mayer. Madame vous pouvez sortir de 
votre chambre, ils sont éloignés. 

ALDA. Ah! si tu savais.. . il n’est pas 
parti.. . il est encore prés de nous. 

mayer. Mou maître? 

ALDA. Oui , tout à l’heure, dans ma 
chambre, vaincue par la fatigue , je m'é- 
tais assoupie , lorsque je reconnais ce re- 
frain... ce signal.... 

MAYER. O ciel ! 

ALDA. Tremblante, hors de moi. . . Je 
me suis précipitée vers la fenêtre. . . Heu- 
reusement , j'avais la clé du passage se- 
cret. 

mater. Tous la lui avez jetée ? 

ALDA. Et il devrait être ici. ( On entend 
frapper d la fenêtre. ) 

SCÈNE XIII. 

Lf.s Mères, MAX. 

MAX, d la fenêtre. Mayer! Mayer. 

alda. C'est lui. 

mayer. A celte fenêtre? Ilcourt l'ouvrir. 

MAX. Aida ! 

alda. Quelle imprudence !.. arriver 
ainsi ! 

MAX. Il l'a fallu... pour toi... pour 
te défendre. 

alda. Comment? 

mayer. Plus bas! plus bas !.. Voire 
manteau , je veillerai . . . Comptez sur 
moi. . . Je suis là. 

MAX. Oui, va... et en même temps, 
prépare tout pour notre prochain départ. 

MAYER. Votre départ?.. 

MAX. Car toi aussi, tu nous accompa- 
gneras... j’ai compté sur toi. 

mayer. Vous accompagnerl 

MAX. Celte nuit. 

MAYER. Mais où donc? 

MAX. Va, va Tu sauras tout. 

( Mayer après avoir jeté te manteau sur le 
fauteuil d l’entrée de la chambre, sort par la 
gauche. J 


SCÈNE XVI. 

MAX, ALDA. 

ALDA. Ce départ!., que veux-tu dire? 

MAX. Que tu ne peux plus rester ici.. . 
qu’il faut me suivre. 

ALDA. Explique moi. . . 

MAX. Je venais de sortir du passage 
secret... J'avais atteint les ruiues de la 
tourelle, lorsque j’entends une caval- 
cade.... je m’arrête, caché dans l’ob- 
scurité. . . Des officiers s'approchent. . . 
deux d’entre eux causaient avec chaleur, 
en riant à haute voix. . . Ton nom frappe 
mon oreille!., ton nom! les insolcns! 
leur bouche osait le profaner, l’outrager 
par d’indignes espérances!.. 

ALdA. Qu’entends -je I 

MAX. Dans un tel péril m'éloigner de 
toi! jamais, jamais... dussé-je trouver 
ici la mort. 

ALdA. Max... 

MAX. Ecoute, il n’est plus qu'un parti. 
Je me dois à toi, comme a mes compa- 
gnons d’armes... 11 faut vous protéger, 
nous sauver ensemble. . . Aida, tu as du 
courage. 

ALDA . Pour te suivre ? . . Ah ! n’en doute 
pas. Que veux-tu faire?.. 

M AX. Gagner l’Italie par des chemins 
secrets , me présenter au fils adoptif de 
Napoléon, lui demander une patrie^ un 
asile sous ses drapeaux... Eugène est 
généreux... il me comprendra... Je 
serai un des soldats delà France... lù 
du moins la Bavière ne pourra rien sur 
moi. 

alda. Ah! ce projet. .. c’est le ciel qui 
te l’inspire. . . Nous partirons ensemble, 
nous gagnerons une terre amie... Mon 
mariage sera déclaré ; etc’est alors, Max, 
qu’à force de bonheur j'effacerai jusqu’au 
souvenir de tes peines. 

MAX. Ah ! je n’espérais pas moins de 
toi.. . Eh bien! plus de retard . . . demain 
avant le jour. . . Je vais écrire aux amis 
qui m'attendent... Mayer va leur faire 

parvenir ma lettre Toi rentre , Aida... 

le peu d’heures qui restent , donne les au 
repos. 

alda. Mon ami! 

MAX. Que crains-tu? ne suis-je pas ici 
près de toi? 

alda. Et nous partons ensemble. 

MAX, dans le fond. Ensemble. . . va, je 
te rejoins. 
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SCÈNE XV. 

MAX. 

CAYAT1NK. 

Exauce ma prière ; 

Permets. D eu qui m'entends. 

Qu'un sommeil salutaire, 

En fermant sa paupière. 

Suspende ses tonrmens, 

Pour moi, quelle épreure cruelle 
De voir ce cœur tendre et fidèle 
Partager les maux d'un proscrit! 

Que oc puis-je donner pour elle 
Des jours qu'elle seule embellit ! 

Exauce ma prière, etc. 

(Sur la ritournelle, il va à la table , y dépote ton 
épée , s’assied et écrit. ) 

Oui, nous partirons; tousjcles préviens 
que ma femntr me suivra. . . car il faut 
qu’ils sachent mon mariage. 11 le faut 
uour l'honneur d’ Aida. 


SCENE XVI. 

MAX, MAYER. 

Mayer , entrant mystérieusement. Il n’y 
a pas un instant à perdre... Si je pouvais 
sans effrayer madame... 

MA\. se levant. Quelqu’un! 

mayer , appelant à voix basse. Mon- 
sieur... Monsieur! 

MAX. Ah ! c’est Mayer. .. que veux-tu? 

MATER. Eli! vite monsieur... on est 

sur vos traces, je n’en puis douter 

Tout b l’heure , les officiers se sont brus- 
quement levés de table , j’ai entendu pro- 
noncer votre nom. . . On double les sen- 
tinelles autour du chatcau , et pour sur- 
croit de danger , j’ai vu quelqu'un se 
glisser dans l'ombre du côté des ruines 
de la tourelle. 

VAX. Je suis découvert.. . ils veulent 
me traquer ici, 

MAYER. J’en ai peur! 

MAX. Eh bien! qu’ils viennent... je 
leur vendrai chèrement ma vie. 

MAYER. Y pensez-vous!. .. Vous faire 
tuer!. . Et ma pauvre maitresse. 

MAX. Aida. 

aiayer. Venez , suivez moi avant que 
toutes les issues ne vous soient fermées. 

MAX, d la portesecrite. Mais ici. comme 
A l'ordinaire. 

mayer, le retenant. Il y a quelqu’un 
vous dis-je. 


MAX. Ah! du moins par cette fenêtre.. 
une voix, en dehors. Qui vive? 

MAYSR. Chut!... n’entendez vous pas 
lessoldats qu’on y place? (if éteint labougie 
qui est sur la tabû) .Venez par là. < 

MAX. Où me conduis-tu ? 
mayer. l’ar cette galerie l.dans’ora- 
toire du chatcau... un lieu sùr, d'où il 
serait plus facile de s'échapper. 

max. Mais ma femme! ( Entrouvrant la 
porte du fond). Elle repose! 

exe voix, en dehors. Sentinelle! prenez 
garde A vous! 

mayer. Venez. . . venez! ( Il l'entraine 
par la droite. ) 


SCÈNE XVII. 

BEAUCHAMP, seul. 

{Il entre par la porte secrète et descend 
la scène). Il ne sera pas dit que, même 
en amour, un Allemand aura battu une 
moustache de la garde... je l’ai mis 
dedans le Bavarois, et largement, j’ose le 
dire. . . Il prend l’air pour sa santé. . . je 
l’ai recommandé b deux officiers qui vont 
le lancer au grand galop jusqu’à la ferme, 
où il oubliera, j’espére, l’heure, et surtout 
la clé., cette clé qu’il gardait comme celle 
du paradis , et que j’ai eu tant de peine à 
lui escamoter. . . Ah! sensible comtesse... 
surtout pas de larmes feintes, de résistance 
hypocrite . .. Eh! mais, dans l’obscurité, 
cette porte entr’ouverte, cette faible lueur 
qui s’en échappe.. . Mais que vois-je là? 
( Apercevant le manteau sur un fauteuil pris 
la porte du fond). Un manteau!. . . A qui 
peut-il être?... Éh! mais., mctrompé-jc?.. 
non! ce chiffre! plus de doute!... c’est le 
mien!... celui que je donnai près d’In- 
spruck à ce jeune proscrit. . . comment se 
trouve-t-il là? que signifie? 


SCÈNE XVIII. 

BEAUCHAMP, ALDA. 

ALDA, dans la chambre. Max ! est-ce loi ? 

BEACCH.AMP. Max! 

alda, paraissant d la porte. Ah! mon 
ami! 

BEAUCHAMP. Madame ! 

ALDA. Qu’entcnds-jc ! vous ici, mon- 
sieur!. . O ciel!. . . mon mari, où est-il? 

BEAtcilAMP. Votre mari! {A part.) 
Dieu !... je comprends. . , moi qui osais 
croire . . . 
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alda, cherchanl\Max des yeux. Ah! mal- 
heureuse!.. on l’aura trahi... livré. . . Ah! 
monsieur, sauvcz-le. sauve» Max Hofer. 
bealchamp. Max Hofer! 
alda. Oui, courez... je vous devrai plus 
que la vie. 

ea w oaee s a w BB t aB t oawa w iaa oaî ii a Baa geoeeeeo 

SCÈNE XIX. 

BEAUCHAMP, ALDA, GRETLÏ. 

gretly, entrant tout effarée. Ah! ma- 
dame! madame. 

bealchamp , tans être eu de Gretly. 
Cretly. 

alda. Que veux-tu? que se passe-t-il?. .. 
GRETLY. Pardine, madame , vous devez 
bien le savoi r. puisque vous êtes la cause . . . 

( Apercevant Beauchamp.) Ah! mon Dieu! 
un homme caché ici!. . . un autre arrêté 
là- bas. 

ALDA. Qui donc? 

GRETLY. Est-ce que je sais?. . j’étais à 
guetter M. Mayer qui étaiten retard comme 
d'habitude. . . quand tout-à-coup par la fe- 
nêtre de l’oratoire de madame, j’ai vu 
quelqu’un sauter lestement . . . ce n’était 
pas mon mari. 

ALDA. Achève. 

gretly. Un instant après, j’ai entendu 
dans le parc un grand tumulte. . . et des 
Toix qui criaient. « Nous le tenons! nous 
le tenons. » 

ALDA. Grands dieux! 
bealchamp. Madame! 
gretly. Les entendez-vous qui revien- 
nent. 

alda. C’est fait de lui! 

BEAtCHAMP. Non. . . s’il n’est pas re- 
connu... mais rentrez, madame.. . votre 
émotion vous perdrait. 
alda. Moi l’abandonner. 
bealchamp. Rentrez.vous dis-je, et liez- 
vous à moi. 

(Il la reconduit.) 

SCÈNE XX. 

Le MAJOR, BEAUCHAMP, GRETLY. 

(Le jour commence k paraître et éclaire faible* 
ment la «cène.) 

LE MAJOR- C’est bien!. . . gardez-les à 
vue, tous les deux. . . Ah! c’est vous, mon- 
sieur? 

bealchamp. Comme vous voyez, Major. 
LE MAJOR. Je m’en doutais; et c’est 
mal . . . très-mal. . . heureusement, j’ai là 


de quoi me consoler. . . mon brevet do 
feld-maréclial peut-être. 

BEAtCHAMP. Quoi donc, une lettre? 

LE MAJOR. Qu’on vient de saisir sur ce 
vieux valet de chambre qui m’espionnait 
toujours. . . et pour cause. . . on vient de 
s’assurer de lui. 

gretly. Mon mari ! 

LE MAJOR. Arrêté provisoirement. 

GRETLY. O ciel ! là ! j’étais bien sflre que 
toutes ces cachotteries finiraient mal. 
( Elle tort par la porte de gauche.) 

BEAtCHAMP. Ah! il est arrêté !... seul? 

le MAJOR. Du tout. . . tandis que je le 
faisais fouillcrici, on dépistait dans le parc 
un gaillard qui cherchait à se sauver. 

BEAtCHAMP. Bah! 

le major, montrant la porte à droite. H 
est là. . . je l’ai interrogé. 

BEAtCHAMP. Et il vous a répondu ? 

LE MAJOR. Rien. . . c’est quelque émis- 
saire. . . quelque âme damnée de ce Max 
Hofer. . . si ce n’est pas Max Hofer lui- 
même. 

BEAtCHAMP. Ah! quelle vraisemblance ! 
que viendrait-il chercher ici ? 

le MAJOR, Eh ! mais sa femme donc. 

BEAtCHAMP. Sa femme? 

le major. Eh, oui!. . . vous ne savez 
pas, il est marié en secret. 

BEAtCHAMP, ému. Vous croyez? 

LE MAJOn. Marié à la comtesse. 

BEAtCHAMP. Pas possible. . . la preuve? 

LE MAJOR. D’abord, des papiers trouvés 
dans l’oratoire, et puis cette lettre de lui, 
que le vieux Mayer portait à ses complices. 

BEAtCHAMP, - d part. L’imprudent ! 

LE MAJOR. Il annonce qu’il enlève sa 
femme, qu’il part avec elle... Ah t si j étais 
sûr que ce filt celui-là... 

BEAtCHAMP. Fusillé. 

LE MAJOR. A l'instant !... mais com- 
ment savoir?., comment lui fairea vouer . .. 
c’est diflicile. 

BEAtCHAMP, dpart. Impossible même , 
je l’espère bien. 

le major. Ah! un moyen!... [A un 
soldat. ) Qu’on amène le prisonnier. 

BEAtCHAMP. Que voulez-vous faire? ^ 

LE MAJOR. Un coup de maître. . . et s’il 
a du cœur, il faudra bien ... le voici. 

bealchamp. Le malheureux! 


SCÈNE XXL 

Les Précédés*. MAX entre deux soldats. 

LE MAJOR. Soldats... gardez l’entrée 
de ce corridor. . . ( Les soldats te retirent . 
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A Max. ) Et loi, approche , que j’euvoie 
ton signalement au quartier général. 

BEAt CHAMP, d part. Ahl si ce n’est que 
cela , j’aurai du temps. 

LE MAJOR, à part , en allant s'asseoir d la 
table. CommençonsVéprcuxe. (Haut à B eau- 
champ. ) Quant ù vous, mon camarade, je 
vous fais mon compliment. 

BEAUCIIAMP. De quoi? 

LE major, regardant Max. Mais de la 
manière adroite dont vous supplantez un 
rival ... et ce qui est bien plus drôle à 
présent, un mari. 

MAX, d part. Que dit-il? 

mayer, U retenant. Contenez-vous. 
le major, à part. Il s’émeut I. . .(7/au/.) 
Bravo! c’est à faire à vous. 

BEACCHAMP. Major!. . . Major ! 

LE MAJOR. Laissez-donc ! Je ne suis pas 
payé pour me taire ni pour ménager per- 
sonne, . . moi qu’on a mystifié. • . après 
Je mari , s’entend. 

BEACCHAMP. Je ne comprends pas. 

le MAJOR. Oui... oui, faites !e modeste... 
Ah! c’est un aplomb ! Il n’y a que les Fran- 
çais pour ça ! et cette clé escamotée par 
vous, pour pénétrer chez la comtesse en- 
dormie. . . 

MAX, éclatant. O ciel! 

MAYER. Monsieur! 

FINAL. 

MAX. 

C’en est trop, lâche ! infâme ! 

BRACCHAMP. 

Comment faire ? 

lr major, « Max . 

llein ! qu'as-tu ? 

MAX. 

Attaquer une femme, 

Outrager sa vertu 1 

LR MAJOI. 

Que t'importe. .. 
ira ccq amf , faisant signe à Max*. 

Ah t silence 1 

MAX. 

Non, il me faut vengeance. 

2 LS MAJOR. 

De quel droit ton courroux? 

MAX. 

Du droit le plus sacré. 

ta MAJOI. 

Quoi? 

MAX. 

Du droit d'un époux. 

BRACCHAMP. 

C’en est fait... 

LR MAJOR. " 

Vous sériel. •• 

MAX. , 

O ai, Max Uofct lai-mtme. 


Ma m oit iptc», mai* 1» sienne à l’in* tant. 
lr major, allant vers la porte. 

Jem'cn doutais... agissons sur le champ. 

{Il sort par la porte de gauche. ) 
max, continuant vivement. 

Une arme ! «ne arme ! 

{Apercevant son épie sur la table.) 

Ah ! là, bonheur cxticme l 
Défends toi ! défends toi 1 

SCÈNE XXII. 

Les Mêmes, ALDA, sortant de son ap par- 

tement, 

ALDA . 

Arrête ! 

MAX. 

Aidai 

ALDA. 

Qu’allaU-tu faire ! 

MAX. 

Punir un traître, un téméraire ! 

ALDA. 

Immoler notre bienfaiteur ! 

MAX. 

Lui... 

BEACCHAMP. 

Moi qui t'ai sauvé la vie, 

Pouvais-je te ravir l'honneur î 
MAX. 

Que dit-il? 

brauciamp, montrent te manteau. 

Ce manteau... 

['va. 

Dieu ! n’est-cc point un rêvef 

BRAUCIAMP. 

Sou viens-toi... 

MAX. 

Cette voix l 

BRAUCIAMP. 

Près d'Inaprock, 

MAX. 

Ciel ! achève. . . 

BRACCHAMP. 

Ce manteau protecteur. .. 

max, u jetant dans ses bras. 

Ah ! c'eat lui ! 

ENSEMBLE. 

MAX.' 

Je maudis mou erreur. 

Dans mes bras, je te presse. 

Ah ! pour moi quelle ivresse 
De revoir mon sauveur ! 

ALDA RT MAYER. 

Il maudit son erreur, 

Dana tes bras il le presse. 

Ah 1 pour nous quelle ivresse 
En voyant son sauveur l 
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